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DANS LE BASSIN D'ARCACHON. 
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Les bancs d'huitres plates formaient jadis un cordon 
presque ininterrompu Ie long des cótes francaises. Ces gise-
ments étaient exploités sans restrictions et considérés comme 
inépuisables. En 1726, une declaration royale stipulait encore 
que « la pêche des huitres continuerait a être faite avec la 
drague armee de fer, de la même maniere et ainsi quelle 
s'était pratiquée jusqu'alors ». 

La fécondité des bancs naturels était énorme, mais l'avidité 
des pêcheurs finit par les appauvrir. Nous examinerons com­
ment des mesures administratives, propres a protéger ou 
destinées a reconstituer les gisements et des essais successifs, 
firent évoluer la pêche des huitres dans Ie Bassin d'Arcachon, 
pour arriver a 1'ostreiculture telle qu'elle se pratique actuelle-
ment. 

En 1 750, l'huitre devenait rare, l'Amirauté de Guyenne 
devait interdire la pêche pendant trois ans. Puis, successive-
ment, en 1 754 et 1 759, elle défendait la pêche au rateau et 
suspendait toute récole d'huitres du 1""" avril au 31 octobre: 
ces mesures donnèrent de bons résultats. 

Avec l'amélioration des moyens de transport, l'huitre d'Ar­
cachon, OU « gravette », était connue dans 1'intérieur du pays. 
La consommation croissant, la pêche reprenait sans ménage-
ments, au mépris des règlements. Un batiment de l'Etat venait, 
en 1840, aider la police locale; mais il était trop tard et en 
1 848, il ne fut plus question de protéger les bancs, mais de 
les reconstituer. 

L'Administration proposa la creation de pares pour l'éle-
vage et la reproduction des huitres. Les pêcheurs trouvant 
plus commode de continuer la récolte des huitres venues natu-
rellement, les premiers essais sérieux sont dus a des particu-
liers, non inscrits maritimes. 

Après l'entreprise malheureuse de M. MONLABADE, un 
industriel bordelais, en 1849; un autre bordelais, M. DU-
RAND, associé a M. DAUSSY, marin a La Teste, obtint quel-
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ques résultats en 1856, puis exploita un pare avec P. O. 
LAFON, un ancien maitre au cabotage qui fit venir des 
huitres de Noirmoutier pour former un fond de reproduction. 
M. LAFON résolut de faire connaitre a la population du 
Bassin les avantages que pouvait procurer la culture des 
huitres; avec lui, des hommes énergiques dont Ie Capitaine 
MOUSSEAU et les Docteurs LALESQUE et LALANNE, en 
s'inspirant des exemples de COSTE dans la baie de Saint-
Brieuc, mirent des fagots comme collecteurs, sur des conces­
sions en divers endroits du Bassin : ils arrivèrent a convaincre 
que la capture du naissain était possible. 

En 1859, COSTE, délégué par l'Empereur, constatait les 
résultats obtenus. L'année suivante, on créait, sous sa direc­
tion, trois pares modèles sur lesquels on pla^ait un million 
d'huitres et, pour servir de collecteurs : cent metres cubes de 
coques (Cardium edule), ainsi que des fascines et des planches 
garnies de coquilles fixées au brai. COSTE eut aussi l'idée 
d'utiliser les tuiles creuses, servant a la couverture des mai-
5ons dans la region. La tuile se montra Ie collecteur par excel­
lence, mais Ie naissain y était si fortement attaché qu'on ne 
pouvait l'enlever qu'en Ie blessant Ie plus souvent, ou en 
cassant la tuile. Le Dr. KEMMERER, de l'Ile de Ré, pensa 
a recouvrir la tuile d'un enduit rendant le décollage facile; 
après les essais de M. BAILLY, de Bourg (Gironde) : mé­
lange d'argile, de chaux, de ciment et de sable; puis de 
MM. MONTAUGE Frères, d'Arcachon, qui ajoutaient de la 
bouse de vache diluée; M. MICHELET, un autre arcachon-
nais, trouva la formule ideale en 1866 : un mélange de chaux 
et de sable, dont on forme un lait dans lequel on trempe les 
tuiles; après un simple séchage, celles-ci sont prêtes a être 
posées. 

Les premières tuiles placées étaient simplement maintenues 
au-dessus du sol par des traverses en bois, mais par la suite, 
les tuiles sont rangées, la partie concave en dessous, dans des 
« cages » en bois, de 2 metres de long, 60 centimetres de 
large et autant de haut; ces cages sont fixées a des pieux 
enfoncés profondément dans le sol. Les premiers collecteurs 
poses se couvrirent de naissains, et de 1862 a 1865 on retirait 
huit millions d'huitres des premiers pares d'essais; ces huitres 
servirent a ensemencer de nouveaux bancs, si bien qu'en I 871 
on comptait vingt-et-une huitrières. 

Pendant ce temps, les concessions étaient de plus en plus 



INTERNATIONAAL CONGRES VAN DE ZEE 407 

demandées : on n'en comptait qu'une vingtaine en 1857, il y 
en avait déja 297 en 1865 et 1.132 en 1872; l'Etat voyant 
que son exemple était désormais inutile, concédait les pares 
qui lui appartenaient. 

Les pares d'Arcachon sont établis sur les terrains émer-
geants : les « crassats » ; les « ruches » sont installées en bor­
dure des chenaux et les pares d'élevage dans les parties plus 
hautes, qui par conséquent découvrent plus longtemps a 
chaque marée. Or, l'huitre plate est fragile, surtout quand 
elle est jeune et supporte difficilement la chaleur, en été et Ie 
froid, en hiver : elle doit done rester autant que possible dans 
l'eau. GRENIER, en 1875, eut done l'idée des « claires ». 
Les « claires » arcachonnaises, qu'il ne faut pas confondre 
avec les claires de la region de Marennes, sont des empla­
cements sur lesquels on depose les jeunes huitres et oü l'eau 
est retenue par de petits murets de 40 centimetres de hauleur 
environ. La sol est de preference recouvert d u n e couche de 
gravier qui maintient les huitres un peu surélevées. 

D'autre part, les ostréiculteurs commencèrent a placer les 
jeunes huitres, a l'abri de leurs enncmis, dans des caisses en 
bois OU en osier. MICHELET perfectionna ces caisses qui se 
composent maintenant de cadres de bois sur lesquels sont 
tendues des toiles métalliques en fer galvanise; Ie tout est 
ensuite goudronné soigneusement. Ces caisses. appelées 
« ambulances » ou « caisses ostréophiles » servaient au début 
uniquement pour les jeunes naissains blesses par Ie détro-
quage : les jeunes huitres, bien protegees de leur ennemis, 
s'y remettaient de leurs blessures; maintenant certains ostréi­
culteurs, qui veulent des produits de choix, utilisent la caisse 
ostréophile pour l'élevage : l'huitre placée en eau vive, s'ali-
mente mieux et n'étant pas gênée dans sa croissance, prend 
une forme plus reguliere. 

Le nombre de concessions augmentant, il y en avait 6.750 
en 1903, les réserves d'huitres plates étaient supprimées en 
1 907 : les huitres agées des pares suffisant a la reproduction. 
Nous devons signaler toutefois une tentative de repeuplement 
après la crise ostréicole de 1920-1921. Actuellement, les 
conditions biologiques étant redevenues favorables, nous 
sommes dans une période d'extension de la culture de l'huïtre 
plate dans le Bassin. 

Nous n'avons pas encore parlé de la Gryphée, qui cohabite 
dans le Bassin d'Arcachon avec VOstrea edulis. Son introduc-
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tien fut autorisée en 1857, pour palier au manque d'huïtres 
plates. Les huïtres étaient importées du Portugal, d'oü leur 
nom de « Portugaises ». Ces Portugaises ne se reproduisaient 
que tres faiblement, seules les années 1878 et 1882 donnèrent 
un peu de naissain, et il était admis « que la presence des 
» gryphées dans la baie n'était pas susceptible de porter 
» prejudice a la culture de l'huitre indigene, par suite de 
» leur inaptitude inexpliquée a se reproduire dans les eaux 
» du Bassin d'Arcachon ». (GUERIN-GANIVET en 1909.) 

En 1911, les coUecteurs se couvraient de petites portugaises 
qui arrivèrent a étouffer les plates. On en vint done (décret 
du 27 janvier 1914, légèrement modifié par celui du 20 juin 
1921) a interdire l'importation de gryphées étrangères au 
Bassin, et la culture de la portugaise dans la zone aval. La 
crise de l'huitre plate fit rapporter cette dernière mesure par 
Ie décret du 19 mai 1925. 

La portugaise se consomme surtout jeune : 2 a 3 ans; elle 
est done livrée a la consommation avant d'etre en age de 
donner un naissain viable. On a done du prévoir Ie maintien 
de gisements d'huïtres mères classes, alors que pour la plate 
cela n'était pas nécessaire. 11 existe dans Ie Bassin 4 gisements 
formes naturellement et plusieurs autres petits, artificiels qui 
sont regarnis de temps a autre, quand la récolte de naissain 
de portugaise tend a diminuer; mais, même a ces époques, 
craignant un envahissement du Bassin par la Gryphée, et un 
encombrement du marché, la majorité des ostréiculteurs arca-
chonnais se montre toujours hostile a l'importation libre. lis 
sont ainsi certains que les portugaises originaires du Bassin 
d'Arcachon ont la finesse de gout desirable; c'est qu'en effet, 
la portugaise cultivée, la « noisette » d'Arcachon, par son 
aspect (forme reguliere) et sa saveur (elle a perdu Ie gout 
apre de la gryphée sauvage) a acquis une reputation méritée. 

Au fur et a mesure que s'amélioraient les methodes d'éle-
vage, une centaine d'établissements d'expédition s'installaient 
sur la cóte. lis se perfectionnaient peu a peu, surtout depuis 
l'application du décret du 31 juillet 1923 sur la salubrité des 
huïtres, en suivant les indications de l'Association ostréicole 
et de rOffice Scientifique et Technique des Pêches Maritimes. 
lis possèdent des depots : réservoirs flottants, claires sur 
les plages et surtout réservoirs a terre, dans lesquels, les 
huïtres sont mises a dégorger, isolées de la vase qui aurait pu 
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se déposer, dans des casiers maintenus entre deux eaux par des 
traverses en bois. 

Actuellement 1'ostreiculture est done organisée de la ma­
niere suivante dans Ie Bassin d'Arcachon : 

Les tuiles sont chaulées au printemps et sont mises en piles 
pour sécher au soleil. Les ostréiculteurs attendant alors les 
résultats des pêches de larve de 1'Office des Pêches, pour 
poser leurs coUecteurs au moment opportun : en general, en 
juin pour VOstrea edulis, de fin juin a fin juillet pour la Gri;-
phea angulala. On peut remarquer a ce sujet que les meilleures 
récoltes se font d'ordinaire dans la zone ouest pour la plate, 
dans la zone est pour la portugaise, et que les premières se 
fixent de preference sur les coUecteurs places au bas des 
« ruches » tandis que les secondes se rencontrent en plus 
grand nombre sur les tuiles du haut. 

Vers février-mars, Ie naissain est détaché des tuiles au 
moyen d u n couteau spécial, eest Ie détroquage; puis semé 
sur les pares de demi-élevage, ou, s'il nest pas encore assez 
robuste, mis dans les caisses ostréophiles. 

Quand elles ont attaint 1 8 mois, c'est-a-dire en janvier de 
l'année suivante, les jeunes huïtres sont triées at mises sur les 
pares d'élevage (que Ion appelle aussi pares d'affinage). 
Pour protéger les huitres contra leurs ennemis naturels, les 
pares sont entourés de grillages métalliques, de pieux et de 
jeunes pins en lignes serrées. Parfois leur surface est garnie 
de piquets courts at pointus, pour écarter les poissons plats. 

Enfin les huïtres passent dans les réservoirs des établisse-
mants d'expédition, oü elles perdent Ie peu de vasa qui pour-
rait exister entre leurs valves; il suf f it ensuite d'un simple 
lavage extérieur avant de les emballer pour l'axpédition. 

Avee ses 1.081 hectares da pares (chiffra de 1937), les 
15 a 18 millions de tuiles posées chaque annéa, de simple 
produeteur qu'il était, et tout en continuant a fournir das 
jeunes huitres plates aux autres eentres d'élevage, tant fran­
cais qu'étrangars, la Bassin d'Arcachon s'est done outillé pour 
vendre direetement a la eonsommation sas « gravettes » et 
ses « noisettes ». 


